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WIWBlJlilAlIS
Sous ce titre qui ne pêche pas évidemment

par trop do modestie, M. Gherblanc de l'Ar-

j'jresle, a élaboré un programme politique et

électoral ; — et ce matin, le Lyon Républi-

cain imprime tout vifs M. Cherblanc et son

programme en protestant que nos ruraux ne

«ont pas ce qu'un vain peuple pense, et que

rien n'est radical et pur comme un électeur

des montagnes du Lyonnais.

Nous avons lu religieusement l'œuvré de M.

Gherblanc et nous ne l'avons pas admirée.

Nous y trouvons en effet les élucubrations

qui suivent : Nous ne citons pas tout, la place

nous est mesurée.

10; Rétribution de toutes les fonctions, con-

seillers municipaux, maires, conseillers d'ar-

rondissement, conseillers généraux ;

11* Extension des libertés municipales pour

faciliter leur initiative ;

12- Suppression des sous-préfectures ;

13- Caisse de retraite nationale pour assurer

l'existence dans la vieillesse à tous' les ci-

toyens ;

14- Rachat des chemins de fer par l'Etat ;

15- Assurances des propriétés et des récoltes

par l'Etat ;

Crémation des corps pour assurer la salu-

brité publique ;

17' Abolition des droits de douane sur tou-

tes les denrées alimentaires ;

18- Suppression de l'impôt sur les boissons ;

25' Suppression des Facultés catholiques et

couvents cloîtrés;

26' Suppression du Sénat ;

Nous constatons immédiatement que sur les

27 articles dont se compose ce programme,, la

plupart de ceux que nous omettons font foi

sinon d'un bien vif sentiment de la possibilité

. actuelle, du moins d'un excellent esprit libé-

ral et démocratique.

Mais ce que nous citons 1 quelle série d'uto-

pies, de déclamations creuses et de rêvasse-

ries maladives t

La rétribution de toutes les fonctions élec-

tives : trente-six mille communes, quinze con-

seillers par commune, soit en France cinq cent

cinquante mille conseillers.

A cent francs par mois — juste de quoi ne

pas affecter à chacun d'eux un traitement déri-

soire : plus de six cent quarante millions, sans

compter les conseils d'arrondissement, géné-

raux, tribunaux de-commerce, de prud'hommes,

syndicats et autres innombrables fonctions

électives, depuis les commissions de voirie jus-

qu'aux commissions scolaires !

Et c'est après avoir ainsi grevé les électeurs

qu'on leur parle de réduire les autres impôts

— les douanes, les impôts de consommation et

autres !

Lorsque, par surplus, on demande des re-

traites pour tous les citoyens dans leur vieil-

lesse !

Des routes à tout- le monde ! La Franco de-

venue un asile de la charité ouvert à tout

Français peu fortuné ; mais c'est pour réduire

à porter la besace tous ceux qui seront chargés

de subvenir aux frais de cet hôpital national 1

— Et alors, quand ils seront ruinés eux-mêmes

et qu'ils auront, plus que personne, droit à

l'assistance publique, qui donc fera les frais

de cette assistance ?

Et voilà ce que l'on appelle l'opinion des

campagnes I

Elles savent fort bien, les campagnes, que

ce ne sont pas ceux qui promettent le plus

d'alouettes rôties qui donnent le plus de pain

sec. Et quand on leur demande d'exiger de

leurs députés des promesses absurdes, on leur

demande aussi de se faire bafouor par des far-

ceurs qui disent amen à toutes leurs préten- ,

tious et ajouteront in petto : Il en coûte

aussi peu que de promettre la lune à un enfant

capricieux qui tempête, et se calme immédiate-

ment quand on lui a répondu en gardant son

sérieux- : Oui, mou ami, tu l'auras — demain.

Paul BERTNAY.
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SfÛOVELLES ÉLECTORALES
Paris, 1" aoîit 1381.

L'Agence Havas publie la note suivante :

. Le comité de publicité et do propagande électorale,
en vue des élections législatives, est coostitué sous
la direction de M. Gambetta, rue de Suresnes, 25.

Les personnes qui voudraient prendre part à. cette
propagande sont priées d'adresser les renssigne-
ments et les fonds a M. S. Riehard, rue de Sures-
nes, 25.

La grande 'réunion électorale préparée par M.
Gambetta aura lieu à Belleville, le 14 août, c'est-
ù-dire le dimanche qui précédera immédiatement
les élections, dans les baraquements qui ont été pré-
parés à cet effet.

M, Greppo informe en ces termes les électeurs du
12' arrondissement de son intention de se repré-
senter à leurs suffrages :

Mes chors concitoyens,
Vous m'avez demandé si je me proposais de solliciter

de nouveau les suffrages des électeurs républicains du
12" arrondissement.

Telle est en elet mon intention. Mon attitude et mes
votes dans la Chambre dont le mandat expire, ont été
conformes aux principes de toute ma vie, c'est-à-dire,
comme elle, entièrement consacrés au service de la dé-
mocratie : ils ont été conformes aussi, je crois, à ce qui
avait été convenu entre mes électeurs et moi.

Mm dévouement pour la République et mon. ameur
pour le peuple sont toujours les mêmes; ce sont là les
sentiments avaft lesquels je ma présenterai devant mes
concitoyens.

L, GREPPO. député.

Une dépêche de Itochefort nous apprend que dans
la réunion publique qui a eu lieu hier soir, M. Yves
Guyot, conseiller inuuicipal de Paris, a été. pro-
clamé candidat radicaL

Il est inexact que M. de Lanessan, conseiller muni-
cipal de Paris, pose sa candidature dans le cin-
quième arrondi ssement contre M. Louis Blanc.

Une circulaire de M. Roaher à ses électeurs an-
nonce sa résolution irrévocable de rentrer dans la
vie privée.

M. Buuennals, secrétaire de M. GUmenceau, se
présente à St-Pons (Hérault).

Dans une circulaire qu'il vient d'adresser aux ,
électeurs, M. Freiminet, député de Troyes déclare
qu'il ne se représenta pas.

,ïl ajoute qu'il a considéré sa candidature comme
un devoir, quand il fallait lutter contre les réac-
tionnaires. Il ne veut pas aujourd'hui être aux pri-
ses avec les républicains.

M. Louis Say, neveu du président du Sénat et en-
seigne de vaisseau, qui a fait plusieurs voyages
d'exploration en Afrique, se porto candidat de l'U-
nion républicaine daas la seconde circonscription,

nouvellement créée dans le département de Cons-
taniine.

Daus la deuxième circonscription nouvellement
créée dans le déparlement ri'Oran, on annonce la
candidature de M. Etienne, inspecteur général des
chemins de fer de l'Etat.

S'il était élu, il siégerait à l'union républicaine.

L'IMPOT SUR LE PAPIER
Paris, 1" août.

La France dit que le ministre des finances a
adressé mardi dernier une circulaire à ses
agents pour les prévenir que l'impôt de 20 0[0,
pesant sur le papier qui sert à l'imprimerie des
journaux, a été implicitement aboli par la pro-
mulgation de la nouvelle loi sur la presse.

On sait, en effet, que cette taxe atteignait
les écrits périodiques soumis à l'obligation du
cautionnement.

Le cautionnement étant aboli, l'impôt tombe
par ce fait même.

Il est bien entendu que les 10 0x0 qui frap-
pent la fabrication du papier n'ont rien à voir
avec la circulaire en question et subsistent
jusqu'à nouvel ordre.
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Inpatsde Paris de 18SS et .860'
53» TIRAGE

Le 53- tirage semestriel dos obligations des em-
prunts municipaux de Paris de 1855 et 1860 a en
lieu dans la matinée.

Les obligations de 1855 forment une seule série ;
celles de 1860 forment deux séries, mais leur nom-
bre de numéros et l'échéance du remboursement
correspondent à ceux des obligations de 1855.

À ce tirage a été extrait de la roue 1977 obliga-
tions de chaque série, soit un total, pour les trois
séries de 5,951 obligations..

Les obligations do chaque série portant les quinze
premiers numéros auront droit, dans l'ordre do sor-
tie, aux primes ci-après :

- Le numéro 119,950 à 100,000 francs*
Les.q«atre numéros suivants, chacun à 10,000 fr.,

80,129, 72,012, 74,903 et 70,916.
Les dix numéros suivants, chacun à 1,000 fr. ,

183,361. 9M.527. 46,536. 145,006. 47,558. 28:113. 89,658
110,224. 116,410. 95,851.

NWYELLES MILITAIRES
Paris, !•• août.

Le National nous apprend que M. Osmont, qui
vient d'être mis en disponibilité, à la suile des évé-
nements d'Oran, va être nommé au commandement
du 13' corps, à Cl.rrnont-Forrand, en remplacement
du général Cambriels, arrivé au ternie de son com-
mandement.

— Lo général Gérez, qui se trouvait dans le même
cas que M. Osmont, aurait eu, avant-hier, selon le
National encore, un long entretien avec le général
Farce.

Il aurait manifesté l'intention de publier une
brochure justificative.

M. Farroa insisté pour qu'il gardât le silence, lui
promettant de le nommer à un commandement de
division en France, dans le courant du mois.

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN DU RHONE

Esclaves de Paris
PfiR EMILE 'GAB0RIAU

PREMIÈRE PARTIE

Le docteur, tant bien que mal, étouffa un gros sou-
î ir.

— Vrai ! murmura-t-il, je comprends les scru-
tes de Gateuac. Ah ! si comme lui j avais un mil-

lion !...
Pendant ces dernières phrases, B. Mascarot, ai-

ent et venant de son cabinet à la chambre à cou-
cher, remplaçait par sa tenue de ville son cestume
(."intérieur. Quand il eut terminé :

— Est lu prêt ? demanda-t-il au docteur.
— Il le faut bien !
— Partons alors.
Et. entrebâillant la porte de son cabintt, B. Mas-

carot cria :
— Beaumar, une voiture !

IV
S'il est. ù Paris un quartier privilégié, c'tst assu-

 ment celui qui se trouve compris entre h rue du
. ïbourg-Saint-Honoré d'un côté, et la Seine de
utre, qui commence à la place de la Goruorde et

finit à l'avenue de l'Impératrice.

. Dans ce coin béni delà grande vilie, les million-
naires s'épanouissent naturellement comme les
rhododeudions à certaines altitudes.

Aussi, que de somptueuses demeures, avec leurs
vastes jardins, leurs massifs fleuris, leurs pelouses
toujours vertes, leurs grands arbres peuplés de
merles familiers, de rossignols et de fauvettes I

Mai?, enlre tous ces riants hôtels que lorgne le
passant, n n 'en egt. pas de plus souhaitable que
l'hôtel de Mussidan, la dernière œuvre de ce pau-
vre Séyair, mort à la peine, le jour où. on recon-
naissait enfin son mérite.

Bâti au milieu de la rue de Matignon, entre une
grande cour sablée et un jardin ombreux, l'hôtel

•de Mussidan a un aspect somptueux qui n'exclut
pas l'élégance.

Peu de sculptures autour des fenêtres et le long
des corniches, pas de bariolages sur la façade. Un
perron de marbre à double rampe protégé par une
légère m irquise, conduit à la grande porte.

Lorsque lo matin, vers les sept heures, on passe
devant la grille, le mouvement des domestiques
dans la cour trahit la grande et riche maison.

C'est la carosso de cérémonie qu'on remise ou le
phaéton de mousieur lo comte, ou le coupé plus
simple que prend, madame la comtesse lorsqu'elle
court aux emplettes.

Cette bôlo de race dont on lustre si soigneusement
la robe, c'est Mirette, la favorite que monte parfois
avant lo dsjeuner Mlle Sabine.

C'est à quelques pas de celte belle demeure, au
coin de l'avenue de Matignon, qne le placeur et son
digne ami firent arrêter leur voiture. Ils descendirent,
pavèrent le cocher et remontèrent la rue:

B. Mascarot avait abordé son plus grand air.
Avec ses vêtements noirs, sa cravate éblouissante
de blancheur et ses lunettes, on l'eût pris aisément
pour quelque grave magistrat.

Le docteur, lui, en route, s'était fait une raison,

et s'il était très pâle encore, sa physionomie était
redevenue souriante comme d'ordinaire.

— Prenons nos dernières dispositions, disait le
placeur, tu es reçu chez M. et Mme Mussidan, tu es
presque de leurs amis.

— Oh!... de leurs amis, non. Un simple guéris-
seur, n ayant pas l'avantage d'avoir eu un aïeul 'eux
croisades, n'existera jamais pour un Mussidan.

— Enfin, la comtesse te connaît, elle ne s'épouvan-
tera pas dès que tu ouvriras la bouche, elle ne
criera pas à l'assassin. En te retranchant derrière
un coquin quelconque, tu peux même, à ses yeux,
sauver ta réputation: Moi je me charge de parler au
comte.

— Hum !... fille docteur, mefie-toi, Ce cher comte
est affreusement violent, Il est homm;, au premier
mot milsonnant, à te jeter par la fenêtre.

M. Mascarot eut un geste de défi.
— .l'ai de quoi le mater, dit il.
— N'importe I... Tiens-toi sur tes gardes.
Les deux amis passaient alors devant, l'hôtel de

Mussidan, et le docteur en expliqua brièvement la
disposition intérieure ; puis, ils poursuivirent leur
route.

— A moi le mari, disait B. Mascarot, à toi la
femme. Du comte, j'obtiens qu'il retire sa parole à
M. de Breulh-Faverlay, m lis je ne prononce pas le
nom du marquis de Oroisenois.

— Sois sans inquiétude, mon thème est fait, je
saurai me tenir.

— C'est là cher docteur, qu'est le beau de notre
affaire. Le mari s'inquiétera surtout à l'idée do sa
femme. La femme sera très préoccupée de la pensée
de son mari. Quand, après nous avoir vus, ils se
retrouveront ensemble, le premier qui abordera la
question de rupture, ne sera pas peu surpris do voir
l'autre abonder dans son sens...

Ce résultat parut assez comique au docteur pour
lui arracher un sourire.

— Et comme nous allons agir sur chacun d'eux
par des moyens différents, dit-il, jamais ils ne se
douteront de rien !... Décidément ami Baptistin, 'tu
es plus ingénieux qu'on ne croit.

— Bien !... Bien !... tu me feras des compliments
après le succès.

Il venaient de s'engager dans la rue du Faubourg-
Saint-IIonoré, et de l'autre côté de la rue, on aper-
cevait un café, M. Marascot s'arrêta.

— Tu vas, dit-il, docteur, entrer dans ce café, pen-
dant que je ferais 1> course que lu sais. En repassant
je te préviendrai. Si c'est : oui, je me piésenterai la
premier chez le comte, toi, an quart-d'heure après
moi, tu demanderas la comtesse.

Quatre heures sonnaient, lorsque ces honorables
associés se séparèrent sur une peignée de main.

Le docteur Hortebize avait gagné le café indiqué,
B'. Marascot. continua à remonter le faubourg

Saint- Honoré. Ayant dépassé la rue du Colysêe, iî
s'arrêta devant la boutique d'un marchand de vin
et entra.

Le patron de cet établissement bien connu il fau-
drait dire célèbne, dans le quartier, n'a pas jugé
convenable de mettre son nom au- dessus de sa bou-
tique. On l'appelle le père Canon.

Le vin qu'il sert aux passants, à son comptoir
détain,ne vaut pas le diable, il le confesse sans
pudeur ; il tient en réserve pour sa nombreuse clien-
tèle composée uniquement de domestiques du voisi-
nage, un certain Mâcon qui a causé plus d'un conerô
immédiat. s

En voyant entrer chez lui un personnage d'appa-
rence sévère, le père Canon daigna se déranger. En
France, le pays du rire, une mine grave est le meil-
leur des passeports,

— Monsieur désire quelque chose ? demanda le
marchand de vin.

Â iuitre.)
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— Contrairement aux renseignements publiés
dans divers journaux, c'est sur sa demande et non
en raison de l'état de sa santé, que le général Colli-
gnon d'Ancy a été, dès le 27 mai dernier, relevé du
commandement do la subdivision de Mascara et
mis en disponibilité, et non destitué comme on l'a-
vait dit à tort.

Le Moniteur de l'Armée publie un décret disant
que le général de brigade Collignon d'Ancy, dispo-
nible, a été, sur sa demande, admis par anticipation
dans la 2-- soetion de la réserve de l'état-major gé-
néral de l'armée.

EN TUNISIE
L'apaisement dans la Régence
Tunis, 1" août. — Le courrier arrivé de Sousse

était portour de dépêches de Mahedia disant que la
tranquillité et le calme renaissent dans le Sahel et
que toute émotion semble s'éteindre. A Sousse, on
attendait l'escadre pour le 28. Nous verrons quolle
impression elle y aura produite. On prétend que
des mauvais sujets murmuraient contre nous, mais
la population de Sousse est calme; je ne crois pas
qu'elle fasse de résistance, si nous débarquons.

D'^n autre côté, les nouvelles de l'intérieur disent
qu'il y a apaisement, au moins momentané. Les
cavaliers qui dévastaient les campagnes voisines
ont disparu et se sont retirés sans doute dans leurs
territoires. En attendant, le gouvernement tunisien
continue à recruter des soldats pour la colonne
(liant à Kairouan et qui partira jeudi.

Félicitations à l'amiral Conrad
Paris ,1" août. — A la suite de l'occupation de

File de Djerbah par les troupes françaises, le mi-
nistre do la marine a adressé un télégramme de
félicitations à l'amiral Conrad.

La Porte et Tripoli
Vienne, 1- août.— Un avis deConstantinople dit

que le sultan-, recevant hier le chargé d'affaires dos
français, a protesté de ses intentions amicales et a
ordonné au gouverneur de Tripoli de réprimer les
menées hostiles à la France.

Londres, 1- août.— Le Morncng-Post dit que la
Porte prépare une note sur Tripoli, retraçant les
derniers événements de la Tunisie.

Elle fera ressortir les dangers que courent les pro-
vinces turques et la nécessité de mesures immédia-
tes, afin d'assurer i'ordre et la tranquillité.

La Porte doit maintenir l'intégrité de l'empire
ottoman et les intérêts européens à Tripoli.

Elle ne reculera pas devant ce devoir, mais elle
proteste contre l'interprétation erronée de ses in-
tentions.

La presse espagnole
Barcelone, !•• août. — La presse s'occupe beau-

coup du sac de Sfax, et censure les excès qui, sui-
vaut les récits de ses correspondants, auraient com-
mis les troupes, qui n'auraient même pas respecté
l'inviolabilité des consulats étrangers. On assure que
les représentants étrangers demandent pour ce fait
une indemnité de 35 millions à la France. Cepen-
dant le consul espagnol télégraphie de Sfax que les
renseignements deSj correspondants espagnols sont
fortement exagérés.

Nouvelles de Tunis
Tunis. !• août. —- Le bey cherche à emprunter

des fonds pour faire face aux dépenses de cette
campagne.

— Le transport la Dryade a mouillé surrade de
la Goulette et a débarqué des approvisionnements
qui sont dépesés dans le fort du Bordj-Gedid,prôs
de Saint-Louis de-Garthage, où. campent nos trou-
pes arrivées de France aujourd'hui:

On songe sérieusement à fortifier Tunis contre une
agression des Arabes, en l'entourant do canons.

— Le premier ministre Mustapha-Beu-lsmaïl est
arrivé de la Goulette à Tunis par un train spécial
alla de conférer avec M. Roustan sur la situation
actuelle.

—Peux navires allemands sont attendus ici.
 . , , .«$» „ ,

EW ALGÉRIE

Dans la province de Constantine
Constantine, 1" août. — La province de

Constantine est désolée par le manque d'eau.
Le quartier de cavalerie de Mansoura sera
évacué et deux escadrons do chasseurs d'Afri-
que iraient camper à quelques lieues.

Depuis quelque temps, les chevaux étaient
menés au Bou-Merzôug et au Rhumel pour y
être abreuvés ; mais, vu la stagnation de l'eau
de ces rivières, un grand nombre d'animaux
dépérissaient. Le général inspecteur, sur l'avis
des vétérinaires, aurait décidé d'urgence leur
changement de localité.

Les sources tarissent, de tous côtés : à Bône,
la municipalité se voit obligée tàe rationner
d'une façon parcimonieuse certains quartiers.

Arrestation d'un agitateur
Alger, !'• août'. — Ou annonce la récente

arrestation et le prochain transfert à Alger du
nommé Mahmoud-Djezaëdii, soupçonné d'être
l'intermédiaire des agitateurs algériens ou
tunisiens.

Les Nouvelles de l'Est
Batna, 1- août. — Les nouvelles de l'Est

sont assez inquiétantes. L'agitation qui avait
été signalée et qu'on croyait calmée, parait
reprendre. On assure que de nombreux émissai-
res parcourent les tribus frontières de l'Est,

les excitant à prendre les armes contre les
Français. Lé mouvement parait s'étendre jus-
qu'à l'extrême Sud.

La population est inquiète.

Les opérations
Alger,; 1" août. — Le général Golonieu

quittera Alger demain matin.
Lo colonel Négrier est parti hier avec des

troupes de renfort, se rendant à Géryville.
Bien de nouveau à signaler dans les divi-

sions d'Alger et de Constantine.

Informations
Paris, 1" août.

Actes officiel®
L'Officiel de ce jour publie :
La circulaire do M. Sadi-Carnot prescrivant la

neutralité à tous les fonctionnaire^ dos travaux pu-
blics pendant la période électorale.

— Une vue d'ensemble des opérations milliards à
Sfax, d'après les rapports dos officiers de marine.

Aucun fait nouveau ne s'y est produit.
— La mise en disponibilité de M. Berlin, receveur

particulier.

Au ministère de l'intérieur
M. Payelle, ancien préfet des Ardennes, serait

prochainement appelé a occuper un poslo impor-
tant au ministère de l'intérieur.

JLe congrès médical «le Londres
M. le président du conseil vient de désigner M.

Pasteur pour représenter la France au congrès inter-
national médical qui doit se réunir à Londres la
semaine prochaine.

L'illustre savant compte quitler Paris demain
lumdi, accompagné de son fils, attaché aux affairés
étrangères, et de son gendre, M. Vallery Radot,
l'ancien secrétaire particulier de M. de Fjfljycinet.

La réception qui se prépare à Londres s'annonce
comme très brillante et dos plus cordiiles pour les
représentants de noire pays.

Nouvelles diverses
Le ministre de l'intérieur vient d'etivoyer un se-

cours de 500 francs aux victimes de l'explosion de
grisou do Lourches (Nord), qui a fait 12 victimes.

— On annonce la mort de l'ancien secrétaire de
Jules Favre, M. Victor Belin, avocat distingué à la
Cour d'appel de Paris.

— Aujourd'hui a eu lieu dans l'ancien amphithéà-
tie dos conrs et sous la présidence du doyen, M.
Gh. Bendant, la distribution annuelle des prix et
récompenses aux étudiants de la faculté do Paris.

Il n'y a eu aucun incident.
— Le total de la souscription pour venir en aile

aux colons algériens s'élève aujourd'hui à 147,570
francs.

— On annonce la mort à Brienon (Yonne) de M.
Gernand Durand-Désormoaux, conseiller d'Etat,
ancien directeur du personnel au ministère de la
justice.
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Etranger

LIS JOURNAUX MGLAIS
Londros. — Le Daily Telegraph publie une dépêche

annonçant que la convention avec les Boërs a été signée
le 30 juillet.

— Le Times annonce que M. Hashinklon. lieutenant
d'Ayoub, a occupé Candaharie 27 juillet.

A PROPOS DE L'EXPULSION DE DOS CARLOS
Berlin. — Une correspondance de Paris de VAllgemtine

Zeilung fait ici sensation. Elle donne, comme cause vé-
ritable de l'expulsion de don Carlos, de France, le com-
merce de titreset de décorations qui se faisait en son
nom par des agents subalternes.

i Plusieurs personnes qui avaient payé de fortes sommes
aux agents sans rien obtenir, ayant voulu porter plainte
au parquet, le gouvernement aurait expulsé le préten-
dant pour éviter un pr ces scandaleux.

COMÈSS'iÔitFMCIlSi
Constantinople. — La Porte a institué uni commission

financière composée, de Serve-Pacha, président du con-
seil d'Etat, présidant, Muui-bey. ministre des finaudes,
Oliannos-Tciiauiicii et Yvertone, conseillers du minis-
tère des allaires étrangères, membres, pour s'aboucher
avec MM. Valfroy et bourke.
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A travers Saint-Etienne

Saint-Etienne. — Les comités commencent à s'é-
mouvoir. La comité républicain radical socialiste,
fait publier un avis par lequel il invite les électeurs
des cantons sud-est et nord-ouest à assister ce soir
à deux réunions publiques, l'une à l'école des gar-
çons, ruo des Passementiers, l'autre rue Saint-An-
toine, à l'asile.

Demain mardi à 8 heures, deux autres réunions
publiques auront lien, l'une pour le canton nor-
est, au soleil, route de Talandière, à l'école de lilles
maison Fauriel : la seconde pour lo canton, sud-
ouest rue Boleyrwl, à la salle d'asile.

Ces réunions ont pour but la nomination de
délégués appelés à former lo comité exécutif eu vue
des élections législatives.

Le Mémorial, de la Loire d'hier, fait une nou-
velle invite à R. de Ghilly. « Voyons laissez-vous
taire. »

Mais ce candidat malgré lui est d'avis que les ré-
publicains doivent voter pour Bertholon, car il a
seul quelque chance.

Il croit qu'entre Bertholon et le candidat ouvrier
que les comités radicaux socialistes doivent patro-
ner : il n'y a place pour aucune candidature répu-
blicaine de quelque nuance qu'elle soit.

Bertholon doit être et sera nommé.
Dans la circonscription du Ghambon, M. Grozet

Fourneyron serait, dit-on, combattu par Un concur-
rent radical, M. Girodet, maire de Bourg- Argéntal
et conseiller général.

En face d'un tel concurrent, M. Grozet a toute
chance d'être n élu.

Une autre candidature radicale est c=llo de M.
Marius Ghavanno, maire de St-Chamund, contre M."
Richarme. Je ne puis supputer les chances de M."
Chavanne, qui me parait une médiocrité taciturne

des plus réussies. Si la valeur personnelle et la situa-
tion acquise sont quelque chose auprès des élec-
teurs, M. Richarme figurera dans la nouvelle Cham-
bre.

Rien de certain de Montbrison,pays du calme plat.
M. Reymond qui a su par son talent, son activité,
conquérir une place élevée dans l'estimodos électeurs
sera réélu à coup sur. J'en dis autant de M. Levet,
dont les convictions républicaines, la fermeté et la
droiture méritent tous éloges.

On affirme que la première circonscription de
Roanne verra éolore la candidature collectiviste
révolutionnaire du citoyen Gallais, ouvrier apprê-
teur. Ce candidat aura besoin d'un apprêt sérieux,
pour faire un député utile et sensé. En tout cas les
surprises ne manqueront pas.

Gare aux chasseuis ! I! y a des chausses-trappes et
des pièges à loup.

Grève des maçons
Aujourd'hui lundi, à 5 heures du matin, une soi-

xantaine do grévistes se tenant aux abords du
chantier de l'Ecole normale de filles, cours Fau-
vel, ont voulu on empêcher l'entréea ux travailleurs et
les ont menacés.

Lé même l'ait s'est renouvelé à 1 heure de l'après-
midi, sans aboutir toutefois, puisque ce soir, 24 ma-
çons ou manœuvres y travaillent.

D'autre part, nous pouvons affirmer que plusieurs
chantiers, notamment : rue St-François (entrepre-
neur, M. Verrier), ruo Tréfilerie (entrepreneur, M.
Ghapos), au Marais (entrepreneur, M. Laforge), aux
usines du Marais et aux usines Barroin (aciéries
de St-Etienne), occupent, sinon la totalité des ou-
vriers qu'ils avaient avant la grève, mais du moins
la meilleure partie.

Nous avons tenu à donner ces renseignements,
car si nous sommes partisans des revendications
ouvrières, en matière de tarif, nous le sommes aussi
de la liberté du travail.

Or, il nous semble que de tout ce qui. précède, il
résulte que cette liberté a été atteinte.

ISÏEJMB
Examens pour le baccalauréat

Grenoble. — A la suite des examens qui ont eu
, lieu la semaine dernière pour les examens du bac-

calauréat es sciences, ont été reçus :
MM. Ghapuis, Arnaud, Rival, Giralt, Gratier,

Doinergue, Eugène Margot, Maurice, Thôvenet, Bre-
ton, Rebond; Simonin, Paillard, Campos, Brochier,
Kasmpff, Peyat, Grangeon, Esprit.

Revue des troupes
Go matin, à 7 heures, une revue d'ensemble et

d'effectif des troupes d'artillerie de la garnison a été
passée au polygone par M. le général inspecteur
Grévy.

L'Alliance gymnastique
Nous avons le plaisir d'annoncer que notre jeune

et sympathique Société l'Alliance gymnastique,
dont nous avons annoncé hier le départ pour Ge-
nève, a obtenu sept prix au concours international
de gymnastique do cette ville.

C'est là un premier et brillant succès qm fait bien
augurer pour l'avenir de la Société.

Un triste aocident
Un bien malheureux accident vient de, jeter la

consternation dans le quartier de la Croix-Rouge.
Ce matin, Mlle Modeste Hostache, âgée de 24 ans,

originaire de Valbonnais et qui occupe avec (-a
sœur, un logement au premier étage d'une maison
de la Croix-Rouge, était sortie laissant sa sœur
seule au logis.

Quelques instants aprè», lorsqu'elle revint, elle
trouva la porte fermée à clef.

Elle voulut essayer de rentrer en passant par la
croisée d'un logement voisin.

Pour cela, elle plaça une planche à l'extrémité
d'une échelle et essaya d'atteindre la croisée mais
arrivée an milieu do la planche, elle perdit l'équili-
bre et fut précipités sur le sol.

Lorsqu'on l'a relevée, elle avait une jambe brisée
et des contusions en différentes parties du corps.

La malheureuse jeune fille a été aussitôt trans-
portée à i'hospîce.

Election d'un conseiller général
Les électeurs du canton de Vioa'y son^ convoqués

pour le 14 août, à l'effet d'élire uu conseiller général
en remplacement do M. Moiroud, radical., décédé.

On annonce la candidature républicaine de M.
Sorrel, ancien notaire et ancien maire de Vinay,
actuellement coramissaire-priseur à Grenoble. M.
Sorrel est l'un des principaux fondateurs du Répu-
blicain de l'Isère, et il fait partie du conseil d'ad-
ministration de ce journal.

BU.®il a
Cour d'assises de la Brome

AFFAIRE L..., FAUX

Voici le résumé de l'acte d'accusation :
Le 5 mai 1881, devait être célébré à Suze-la-Rousse le

mariagede L., élève commissaire des Messageries mariti-
mes demeurant à Marseille. Certaines des pièces remises
par le futur au maire de la commune en vue des forma-
lités à rempiir ayant paru altérées, une information ré-
gulière fut ouverte et a donné le résultat suivant.

1* Le prévenu est ne à Nantes et son père, aujourd'hui
décédé, ne portait que le nom «s L.., il a dans le but
do s'attribuer une, distinction honorifique, ajouté sans
droit, à son nom, celui d : sa mère qu'il a, légèrement
modifié et s'est depuis quelques années fait appeler L..

Voulant alors faire inscrire dans son acte de ma-
riage le nom nouveau qu'il avait, usurpé, il a altéré au
moyen de grattages, de surcharges et d'additions, les
énoncialious portées sur divers actes qu'il a produits,
et notamment sur l'extrait de son acte de naissance, et
sur l'extrait de l'aeie de décès de son pèro, délivrés et
certifiés, l'un et l'autre, par le greffier en chef du tribu-
nal civil de Nantes sur l'acte authentique constatant le
consentement donné prr sa mère à son mariage, passé
en double brevet devant M> ftrizolle et son collègue,
notaire à Nantes,

VL a fait usage de ces pièces falsifiées,' en les remet-
tant au maire de Suze-ia-Rousse pour la rédaction des
publications et de l'acte de miriage.

L'information a encore établi à la charge du prévenu
d'autres faux dont il doit rendre compte à la justice.

I qui a se- vi dans l'armée, portait depuis sa li-
bération l'es insignes de la Légion d'honneur, bien qu'il
n'eut jamais été décoré.

Pour s'attribuer le grade de chevalier de cet ordre,
il, a falsifié le congé de réforme qui lui a été délivré le 6
mai 1870 par le commandant du bureau de recrutement
de Nantes.

11 a intercalé au-dessous de la rubrique, campagnes
et blessures, sur cette pièce officielle revêtue de la si-
gnature, du visa et du sceau des autorités compétentes,
la fausse mention, qu'il avait été décoré de -l'ordre na-
tional.

Avant, d'entrer comme élève commissaire dans la
Compagnie des Messageries maritimes, le prévenu a été
attaché ùla Compagnie trans dlantique; il a, pour y être
admis, adressé a.u directeur une demande datée de
Nantes à laquelle il a joint un faux relevé de ses étals
de service militaire.

Il a lui-même apposé au bas de ce relevé, daté de
ISlidab, le 15 juillet 1874, la signature et le sceau contre-
faits du sous-intendant militaire Lemerle qu'il a calqué
sur un certificat de bonne conduite.

Enfin, lo prév'enu a cherché il faire disparaître au mo-
ment de son arrestation une pièce qu'il a déchirée en
morceaux. Cette pièce a été reconstituée, c'était une]
fausse permission d'officier, datée de Toulon 1881, vala-
ble pour 28 jours, censée, délivrée an sommé L. qui a été
mensongèreinent qualifié d'élève commissaire de b{'
marine, pour se rendiNÇ de Toulon à Nantes. Le pré-
venu a reconnu que cette pièce n'était pas sincère, qurn
y avait apposé des signatures imaginaires et qu'il eu
avait fait usage au moins une fois pour voyager sur 10
chemin de 1er, à prix rédSuit, de Marseille à Saint-Martial
de-Cr;.ux.

L'existence de tous les fiiux dont rémunération procédé
a été démontrés «t par l'information, et par une vérifi-
cation d'écritures f le prévenu n'en a d'ailleurs contesté
aucun.

11 est encore résulté de .la procédure que Leroy avait
depuis moins de 3 ans porto publiquement la décoration
de la Légion d'honneur, *t qu'il avait sans droit, en vue
de s'attribuer une distinction honorifique, pris plusieurs
fois le nom de L.notammeut dVns son contrat de mariage
passé â Bollène, le 4 mai IS81 . Ces derniers cas sont
justiciables du tribunal def p,olice correctionnelle de
Montélimar.

Après le réquisitoire et la plaidoirie du défenseur,
le jury so retire dans la salte des délibérations et
rapporte un verdict négatif.

En conséquence, L... est acquitté.

QuvoHure de la chasse
Les chasseurs de notre région se réjouissent.
L'ouverture de la chasse, dans le département de.

la Drôme, est fixée au 14 août.

Distribution des prix au collège
La fanfare du 11 - hussards prêtera son concours

à la distribution des prix du collège oie Valence, qui
aura lieu comme nous l'avons déjà .annoncé, jeudi
prochain, à 8 heures 1\2 du matin, sous. la présidence '
de M. le général Boulanger.

M. Bizarelli à Romans
Romans. — Nous apprenons que M. Bizarelli,

député de la circonscription do Romans sera dans
nos murs vendredi 5 courant où il ne fera qu'un.
très court séjour, devant revenir sous peu se mettre
en rapport avec les électeurs.

Le cirque Sanger
Aujourd'hui, 2 août, le grand cirque anglais, sous

la direction de M. Géo Sailger, arrive à Romans
pour y donner deux représentations dans cette mémo
journée, la première à trois .heures du soir, ta
deuxième à 8 heures.

La réputation acquise par ses' nombreux artistes
nous dispense de tout éloge, et nous ne pouvons,
qu'inviter la population romanaise à aller apprécier
le talent hors ligne de cette troupe distinguée.
—— —«o- — 

MOUVEMEWt ÉLECTORAL
Rkône

PREMIÈRE CIRCONSCRIPTION. — Les électeurs de la.
première circonscription (.• et 4- arrondissement)
sont convoqués en réunion publique, qui aura lieu
salle de la Perle, place de la Croix-Rousse, mardi
2 août, à 8 heures du soir.

Tout citoyen qui voudra prendre la parole devra
produire sa' carte d'électeur.

COMMUNE D'OULLIÎJS. —- Les électeurs de la com-
mune d'Oullins sont invités à une réunion publique
qui aura lieu mardi 2 août, à sept heures du soir,,
chez M. Saugey, à la brasserie.

Ordre du jour. — Nomination des délégués pour-
représenter la commune au comité électoral ue la,
circonscription.

La commission d'initiative,
Fourobert fils, Clément, fils, Jean-Marie Vernenu,

Berthet, Joseph Perrin, Dumas, Staëblcn, Malte,
Gauthey, Marqua Guillerot, Reiter, Duroure
Bourg, Guérin.

Isère
Voici quelques renseignements sur la lutte élec-

torale dans notre département:

A Saint-Marcelin, on parle, en opposition à la
caudidature radicale de M. Saint-Romme, membre
du conseil d'administration du Réveil du Dan-
phind, de celles do M. Brenier de Montmoraïul,
ancien ministre plénipotentiaire, qui se poserait
aussi en radical, et de M. Ghabrey, ancien conseil-
ler général, conservateur,

A' la Tour-du-Pin, les conservateurs se propose-
raient d'offrir la candidature dans l'une ou l'autre
des deux circonscriptions, à M. Du Bois, ancien
sous-prétet, qui a administré l'arrondissement sous
le 16 mai, et qui s'est fixé depuis peu dans le pays.

Son échec est certain.

Haute-Loire
La situation électorale sembla fixée à Brioude,

Yssingeaux et. dans la 2" circonscription du Puy,
où les députés républicains sortants" n'ont pas de
Concurrents. Dans la 1" circonscription du Puy,
autrefois représentée par M. Guyot-Montpayroux, il
n'y a pas encore de candidat.

Iteaie-Saône
LURE. — M. Marquiset, républicain, député sor-

tant, aura pour concurrent M. le docteur Gauthier,
nuance union républicaine.

limite à la Guiôtlf t
Un incendie terrible et tel qu'on n'en avait vu de-

puis longtemps dans notre ville, a éclaté la nuit
dernière à 3 h. du matin, au milieu de vastes bâ-
timents situés au niveau du n- 33 de la Grande-Bus
de la Guillotière et s'éteudant jusqu'aux rues Sé-
bastien Grypha et Neuve-Saint-Michel.

Ces constructions, élevées sur le terrain dos Hos-
pices et occupées anciennement par l'hôtel du Fia-
con-d'Argent servaient d'entrepôts et d'écuries à
de nombreux commerçants.

La feu qui semble avoir pris dans un amas de
de paille prèsjdo la remise de M. Genay, du côté de.
a rue Neuve Saint-Michel, s'est étendu rapide-
ment aux voitures qui encombraient la coar ot
aux divers corps de bâtiments qui l'enserrent.

En quelques minutes, les écuries de MM. Frâizé, v»
Bonnefoy, Revol, Pinet, Ginot, Piot, etc., etc., les
magasins te M. Gallay, marchand de vins en gros,
et de plusieurs autres négociants étaient la proie
des lla.mnes.

Bientôt l'alarme était donnée par les gardiens de
la paix du poste de la mairie, et ce quartier popu-
leux no tardait pas à être tout en mouvement.

Les liabitants, accourus en foule, organisent les
premiers secours, quo la disposition des lieux rend
très difficiles. L'incendie présente alors un .spectacle
ii la fois grandiose et terrible ; les flammes s'élèvent
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immenses vei'B le ciel ; des piles de barriques, cra-
quant sous la morsure du feu, laissent couler à Ilots
leur précieux contenu ; des bonbonnes de trois-six
éclatent et l'alcool, aussitôt enflammé, l'orme comme
un gigantesque punch.

Les locataires des maisons voisines, brusquement
îréveillés, déménagent à la hâte ; les meubles, à demi
brisés, jonchent le sol ; matelas, armoires, pendules
entassés dans la rue, mouillas' par l'eau des pom-
pe:; ; les femmes assises à côté et pleurant ; leurs
maris en bras de chemise, apportant le mobilier,
le linge, les mille bibelots du ménage.

Cependant les secours viennent dotons côtés. Les
pompiers arrivent, amenant les pompes des postes
de la ruo cie Vendôme, de la cité Rambaud, de la
Têle-d'Or, du pont Morand, do la place Grôlier, de
lia préfecture, du pont Saint-Clair, et attaquent vi-
goureusement le foyer. La pompe à vapeur les suit
-de près et bientôt mise en batterie projette des tor-
rents d'eau sur l'immense brasier ; malheureuse-
ment, à trois reprises, les boyaux crèvent et un
temps précieux est perdu en réparations.

La chaleur est si intense que des pompiers sont
obligés do couvrir leurs casques de linges mouillés
peuir n'être pas suffoqués.

On parvient avec des efforts inouïs à sauver quel*
»*îues voilures et des marchandises en les faisant
"passer au-dessus d'un mur peu élevé, mais il est

impossible de faire suivre le même chemin à do
malheureux chevaux enfermés dans les écuries ;
sept de ces pauvres bêtes sont brûlées vives.

Pourtant, grâce aux efforts réunis des citoyens,
des pompiers et do la troupe, on parvient à circons-
crire le foyer qui couvre une superficie, de plus de
M.QOO mètres et à 5 heures on peut se considérer
•comme maître du feu.

Le service d'ordre, fait par des escouades do gar-
diens de la paix et des détachements du3-ctj8' hus-
sards, du 4- et 9- cuirassiers et huit compagnies du
09" dé ligne, casernêeàla Part-Dieu, n'a rien laissé
à désirer.

Tous les soldais ont rivalisé de zèle pendant le
si rustre.

Sur le théâtre de l'incendie nous avons remar-
qué MM. Oustry, préfet du Rhône, de Villemomble.
substitut. Geoffroy, commandant des gardiens de la
paix, les commissaires de police, Baraban, Redon,
Loroy et Prieur, etc., etc.

Les dégâts, difficiles encore à apprécier justement,
s'élèvent à une somme d'environ 300,000 fr., tant
pour les bâtiments détruits que pour les marchan-
dises. Près de 400 pièces de vin ont été défoncées ou
•brûlées,

La plupart des négociants entre qui se répartis-
sent les perles sont assurés.

Nous n'avons heureusement aucun accident de
personnes à signaler.

Un détail assez cynique pour terminer :
Des personnes, désirant que rien ne se perde, ont

eu le courage de découper des tranches de biftecks
sur l'arrière train d'un des malheureux chevaux
grillés par les flammes.

Les causes du sinistre sont inconnues ; ou peut
seulement supposer qu'il est dû à l'imprudence de
quelque fumeur qui aura jeté sur la puille l'allu-
mette dont il venait de se servir.

Hier sair, à 8 heures, nos pompiers ont encore
été dérangés ; heureusement ce n'était qu'une fausse
alerte.

L'épaisse fumée répandue par un pain de souffre,
qui s'était enflammé accidentellement à l'usine Coi-
gnet, chemin do Baraban, en était la cause.

Les ouvriers suffirent à prévenir tout accident et
l'on fit rebrousser chemin aux pompes de la ville
qui so dirigeaient à toute hâte vers lo lieu du sinistre.
—™ , «> .

J&.UL XP€9,lSL±S
Tribunal correctionnel de Lyon

Les escrocs qui font tant de victimes au jeu des
trois caries méritent certainement d'être iraq.ués
sans pitié ; mais il faut avouer qu'ils sont bien en-
couragés dans leurs opérations par les badauds qui
tombent si naïyement sous leurs pattes. :

M. Thevenin, boucher à St-Didier-au-Mont d'Or,
a arrêté lui-même à la voguo d'Ecully un lilou qui
venait de lui extorquer soixante francs parle moyen
que nous venons d'indiquer.

Au mémo moment, les affiliés fondirent sur M.
Thevenin pour lui faire lâcher prise et dans la ba-
garre lui arrachèrent sa gileticre en or d'une valeur
de 150 francs.

Néanmoins, les gendarmes de la Demi-Lune de
service sur ce point, maintinrent le prisonnier ou état
d'arrestation, sans poii70ir toutefois l'empêcher de
jeter à ses complices l'argent qu'il avait escroqué.'

Le bonnetenr arrêté est un nommé François
Vachot, ayant déjà subi douze condamnations, dont
deux à un an et un jour pour vol.'

Ce recommandable personnage a été condamné
hier à 15 jours do prison.

Le sieur Va.lenl.tn, teinturier, rue Tmbert Colorais,
19, so trouvant en étal d'ivresse, causait un tel scan-
dale dans sa maison, quelles locataires ont dit re-
quérir l'intervention delà' police.

Au lieu do cesser lo tapage qu'il faisait et. de ren-
trer ahez lui, commo le lui conseillaient les agents, le
sieur Valentin les injuria de la façon la plus gros-
siers.

Un de ses voisins, le sieur Louis Maillot lit éga-
lement chorus et menaça les gardions de la paix
d'un bâton.

Arrêtés hier malin, les deux prévenus ont com-
paru dans la même journée aux flagrants délits.

Le tribunal a condamné le sieur Valentin à dix
jours et le sieur Maillot â six jours do prison.

Une autre fois, ils feront bien de mettre un peu
plus d'eau dans leur vin.

On n'est jamais trahi que par les siens.
Un nommé Morin, détenu à la maison d'arrêt,

avait remis à un de ses copains, Edmond Padase,
sur le point d'être libéré, la clef de sa chambre avec
mission do prendre le peu d'argont qui s'y trouvait
et de lo lui faire parvenir.

Palisse a bien touché le magot, mais il a omis de
le porter à son ami.

Cet oubli lui procure l'avantage de renouer con-
naissance avec Morin, pour deux mois à Saint l'aul.
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AUJOURD'HUI
Mercredi, 2 août, 214' jour de l'année. Soleil :

lever, 4 h. 35, coucher, 7 h. 36. Les jours baissent de
2 minutes.

Ephémérides (199). — Avènement d'Henri IV au
trône de France.

Le ministre de la guerre a adopté les dispositions
suivantes au sujet de l'appel en 1881 des réservistes
affectés au service télégraphique comme auxiliaires.

L'appel s'affectuera cette aunée comme les années
précédentes.

11 conviendra toutefois d'adopter l'interprétation
suivante, en ce qui concerne lo maintien au complet
de l'effectif normal des auxiliiaires dont il s'agit :
ainsi qu'il résulte des prescriptions do la circulaire
ministérielle dul" juillet 1879, le complet doit être
maintenu en remplaçant chaque année, par un
nombre égal d'hommes à ajouter au contingent de
l'année nouvelle, les hommes incapables ou exclus
pour divers motifs, tels que disparition par chan-
gement de résidence, décès, résidence à l'étranger,
etc.

D'après ces dispositions, il importe, en outre, de
diminuer autant que possible le nombre des muta-
lions : à cet effet, quand un homme désigné pour le
service télégraphique demandera un sursis d'appel,
il ne devra être donné suite à sa demande qu'après
avoir pris l'avis du directeur-ingénieur des télégra-
phes de la région, pour sivoir si l'intéressé ost suffi-
samment instruit au point de vue technique, ou si
son instruction pourrait être faite à un autre mo-
ment que celui de l'appel régulier. '

M. lo préfet du Rhône donne avis que lund, 19
septembre prochain, à 9 heures du malin, il sera
ouvert à la préfecture du Rhône un examen pu-
blic pour les aspirants à l'emploi d'agent-voyer can-
tonal.

Pour les renseignements, s'adresser à la préfec-
ture, 2' division, !•• bureau.

Par suite de l'interprétation du décret portant rè-
glement d'administration roadu en exécution du
décret de la loi du 21 avril 1881, le service d'inspec-
tion des voitures est rentré dans les attributions de
la mairie centrale.

A l'avenii, les personnes qui auront des réclama-
tions à faire contre les cochers des voitures do place
devront les adresser directement à M. le maire.

La distribution des prix aux élèves du lycée de
Lyon se fait cette année, ainsi'que les années pré-
cédentes, en trois séances.

La première, pour les classes de la division élé-
mentaire, a eu lieu hier matin, sous la présidence
de l'excellent proviseur de notre grand établisse-
ment universitaire, M. Busquet.

Nous en reparlerons domain.

Une scène violente est venue hier soir jeter le
trouble au milieu des danseurs et des danseuses
qui prenaient leurs ébats au bal Silve, situé rue
Coste, 62, commune de Galuire.

Quelques jeunes gens, farceurs on goguette, s'é-
tant amusés grossièrement aux dépens de deux

jeunes filles, uno d'elles frappa ^d'un léger coup
d'ombrelle Je nommé ViUemaguo, qui riposta do la
façon la plus brutale. Deux personnes qui voulu-
rent s'interposer furent également maltraitées par
lui et doux de ses camarades, les nommés Breton ot
Bailly.

Les gardions do la paix durent intervenir, et mal-
gré la résistance acharnée de ces polissons, qui les
frappaient à coup de poings et à coup de pieds,
les conduisirent au fort do Cuire.

Pondant le trajet, la foule imbécile qui ne savait
môme pas co dont il s'agissait/ne cessa de menacer
les gardiens accomplissant leur devoir.

Après être restés jusqu'à dix heures au fort, les
auteurs de ces faits regrettables ont été dirigés sur
la Permanence où ils ont ôîé écroués pour coups et
blessures, rébellion ot menaces aux agents.

Le nommé Bayma, sujet italien, terrassier, a été
arrêté hier au café Andria, sur la route de Vaux,
pour coups et blessures sur la personne d'un do ses
compatriotes.

Tant que les loups no so mangeront qu'entre eux,
nous n'y verrons qu'un demi mal.

Un vol important vient d'ètro commis au préju-
dice de M. Larchier père, propriétaire-rentier à Vil-
leurbanne. .

Le coupable» que l'on suppose êlre lo valet do
chambre de M. Larchier, a profité do l'absence de
ce dernier, en ce moment en villégiature aux eaux
de Saint-Alban, pour s'emparer d'une somme de
10,000 fr., consistant on billets' de banque et en
pièces d'or de 20 et de -10 fr.

Il résulte des premières investigations qu'aussitôt
lo vol commis, cet individu aurait pris le train de
Genève.

Toutes les mesures ont été prises pour amener
son arrestation.

Des malfaiteurs d'une rare audace, profitant
d'une absence do quelques instants de Mlle Rebouil-
lard, lingère, ruo ne la Charité, sa sout introduits
hier entr e4 et 5 heures du soir dans son logement.

Ils essayèrent d'abord do fracturer la porto avec
un ciseau à froid, comme le témoigne diverses em-
preintes, mais n'ayant pu y réussir, ils démolirent
un briquetage sur uue surface de 2 mètres carrés et
pénétrèrent par cette ouverture.

Mlle Rebouillard a constaté à sa rentrée la dis-
parition d'une montre avec chaîoe en or, d'une va-
leur de 135 francs, d'une croix, ornée de perles
fines d'un grand prix, et divers autres bijoux de
moindre importance.

La justice est sur la trace dos coupables.

M. Mathieu Ghoulas, âgé do 40 ans, suivait hier
le cours Lafayette, traînant une petite, carriole à
bras, lorsqu'à la hauteur du n - 106 il fut heurté par
le tramway n' 66, allant à Villeurbanne.

Le pauvre homme tomba d'une façon si malheu-
reuse qu'il eut la jambe gauche broyée au-dessus
de la cheville par la roue do derrière du lourd véhi-
cule.

Après avoir reçu quelques soins à la pharmacie
Joubert, il a été transporté à l'Hôtel-Dieu.

L'enquête qui est ouverte établira sur qui doit
peser la responsabilité d'un aussi terrible accident.

Si, par les temps de chaleur, le nombre des
chiens enragés augmente comme on le dit, il n'est
pas surprenant que nous ayons si fréquemment
l'occasion d'en signaler cette année.

Hier encore, uu do ces animaux, supposé atteint
de la terrible maladie, s'était introduit dans une
maison do la place de la Miséricorde. Pourchassé, il
s'était d'abord réfugié au 1" étage, puis d'un bond
prodigieux, avait sauté en bas dans l'allée pour aller
se tapir dans uno cave, -où les gardiens do la paix
l'abattirent à coups de revolver.

Son cadavre a été transporté à l'école vétérinaire,
où l'autopsie eu sera faite.

Voici la taxe du pain pour la première quinzaine
d'août 1881 :

A partir du 1" août 1881, le prix du kilogramme de
pain de ménage, vendu chez les boulangers, est fixé
à. 39 cent.

La taxe du pain de ménage, vendu sur les
marchés, est fixée à. 30 cent.

Le pain forain ou pain blanc et les autres pains dits
de luxe ou û® fantaisie, ainsi que le pain de qualité infé-
rieure (an pain de ménage, se vendront à prix dé-
battu, ainsi que le porte l'article 3 'de l'arrèlè du 18
août 1874.
 Il n'y a pas de changement sur les prix du pain
pour cette quinzaine.

Société lyonnaise de gymnastique
Les membres du conseil d'administration de la Société

lyonnaise de gymnastique sont convoqués pour mer-
credi, 8 juillet, montée Saint-Barthèlemv, à 8 h. précises
du soir.

OIIMUÎ DU JOUR: Questions diverses et urgentes.
Les, votes seront valables, quel que soit le nombre des

membres présents. -

Société protectrice de l'Enfance de Lyon
PRIX A DÉCERNI5R EN 1882

La Société prolectrice de l'Enfance de Lyon met au
concours la question suivante: L'es éruptions connues vul-
yiirement sous le nom Ut radies a'irz les enfants du. premier
«go .

Insister sur leur nature et rechercher s'il en est. que
l'on puisse combattre sans danger, d'autres que l'on ne
doive attaquer qu'avec certaines précautions, et d'autres,
enfin, qui doivent être respectées.

Etablir clairement ces distinctions et l'aire connaître
la meilleure conduite à tenir dans les différents cas.

Lue médaille d'or sera décornée par la Société, dans
la séance publique de mars 1883, au meilleur mémoire
qui lui sera envoyé sur ce sujet.

Las mémoires devront être adressés franco, avant le
81 Janvier 1883, à M. le docteur Léon ItiKL'X, sccrélaus
général, rue Dourbon, -H).

Ils porteront en tété uno épigraphe, qui sera rêpétéu
mus un pli cacheté et renfermant lo nom et l'adressa
de l'auteur.

Conformément aux usages académiques, les mémoires
envoyés ne seront pas rendus.

La Société so réserve, si elle lo juge c-onvenabte, et
avec l'assentiment de l'auteur, d'impiimer elle-même, à
ses frais, le mémoire couronné.

Orphéon d© Villefranche
L'Orphéon de Villefranche prie ceux do ses membres

honoraires qui désirent l'accompagner au Concours de
Vienne, do vouloir bien se faire inscrire, d'ici au 8 août
prochain au plus tard, chez M. Auray, sous-directeur, au
bureau du Journal de Villefranche.

~ _— o- ——'—

OBSERVATOIRE DB LYON
 , **

Bulletin Météorologique

Lyon, !•• août, 4 heures soir.

Des mouvements de basses pressions continuent à ss
faire dans le N,-0. de l'Europe; mais jusqu'à présent, ils
n'ont guère atteint en France que le littoral do la Man-
che, où on signale quelques pluies. Dans le S.-O. sur le
golfe de Gènes et l'Italie, le baromètre reste au-dessus
de la moyenne.

A Lyon, depuis deux jours, la pression oscille autour
de 760 mm. diminuant dans l'après-midi pour se relever
à partir de Oh. du soir. Des coups de vent accompagnent
la baisse barométrique : la vitesse du vent a atteint hier
17 in. par seconde à St-Genis et au Verdun ; aujourd'hui
elle est plus faible, 0 m. en moyenne.

Le. maximum lliermonictriquc d'hier a été de 33 degrés
au Parc à a h. du soir; en ce moment, lo thermomètre
marque 31 degrés. Un groupe orageux est actuellement
au N.-O. de Lyon, et il nous parvient quelques gronde-
ments de tonnerre.

Temps probable. — Averses orageuses.

DERNIÈRE HEURE

LIS TRAITÉS H COMMERCE

Paris, ! août. — La commission internationale
pour la conclusion d'un traité do commerce entre la
France, la Suède et la Norwège s'est réunie aujour-
d'hui à 2 heures au ministère des affaires étran-
gères.

M. Sibberu, ministre de Suède et de Norwège en
France, a déclaré que son gouvernement s'était em-
pressé de répondre à l'appel qai lui a été fait, dans
la pensée de raffermir encore, si c'est possible, les
relations si anciennes et si cordiales qui unissent
les deux pays.

Après un échange d'idées qui laisse les meilleures
espérances pour lo  succès des négociations, à la
satisfaction de chacun, la commission s'est ajournée
jusqu'à ce que les gouvernements aient pris une
résolution sur les demandes formulées des deux
côtés.

Rome, 1" juillet, — Aujourd'hui, au ministère
des affaires étrangères a été tenue la première con
férence relative au traité de commerce franco- ita-
lien.

M. Mancini, ministre des affaires étrangères pré-
sidait.

M. le marquis de Noailles, ambassadeur de
France.et M. Amê y assistaient ainsi que M. Mag-
liani et Berti, négociateurs, et le marquis de Reser-
voaux,premier secrétaire de l'ambassade. de Franco.

M. Mancini a ouvert la séance en précisant clai-
rement le but et l'importance des négociations et en
faisant des déclarations franchement amicales.

M. le marquis de Nouilles lui a répondu avec une
égale cordialité ; on a échangé des idées générales
sur la ligne suivie, et l'on a constaté de bonues
dispositions réciproques.

M. Mancini a offert ensuite à déjeuner aux mem-
bres de la conférence.

Demain aura lieu la deuxième réunion.

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN DU RHONE

H?A.R

JElector a^.j^k.X-.OTC*
Ce que Poirier avait pu faire était possible pour

Clotilde. Pourquoi no m'avait- elle pas répondu ? Mo
croyait-elle mort ? La pauvre femme, comme, elle
devait souffrir 1

Dans sa lettre, Poirier me disait que si l'on me
rendait la liberté comme j'en avais manifesté l'espé-
rance, je ferais bien de rester au Mexique pour être
à même do surveiller nos intérêts ; et il insistait
vivement sur la nécessité de no pas rentrer en
France.

Mais je ne pouvais pas obéir à de pareilles ins-
tructions ; l'angoisse que me causait le silence de
Clotilde m'eût bien vite renvoyé à l'hôpital ; Orizaba
nu lieu de Puebla, un major au lieu d'un médecin
mexicain, toute la différence eut été là. D'ailleurs
les médecins exigeaient que je retournasse en Fran-
ce, et de ce retour ils faisaient uno qusstion de vie
ou de mort pour moi. *

Ils n'eurent pas besoin d'insister ; je partis aussi-
tôt pour Vera-Gruz où je m'embarquai sur le paque-
bot de Saint-Nazaire.

Los vingt-cinq jours do traversée me parurent
terriblement longs mais ils me furent salutaires ; l'air
fortifiant do la mer nie rétablit tout à fait; quand
j'aperçus les signaux de Belle-isle, il me sembla que
je n'avais jamais élè malade et que j'avai3 vingt
ans.

En touchant le quai de Saint-Nazaire, je courus
au télégraphe et j'envoyai une dôpèehe à Clotilde
pour lui dire que j'arrivais en France et que je se-
rais à Paris à neuf heures du soir.

A chaque station je m'impatientai contre le méca-
nicien qui perdait du temps ; les chefs de gare, les
employés, les voyageurs étaieut d'une lenteur déses-
pérante : naus aurions plus d'une heure de retard. A
neuf heures précises cependant nous entrâmes dans
la gare d'Orléans : Clotilde n'aurait pas à attendre.

Je me dirigeai rapidement vers la sortie, mais
tout à coup je m'arrêtai : une femme s'avançait au-
devant de moi.

A la démarche, il me sembla que c'était Clotilde ;
mais un voilo épais lui cachait le visage. Go n'était
pas elle assurément. Elle m'attendait chez elle et
non dans cette gare.

Elle avait continué de s'avancer et je m'étais re-
mis en marche. Nous nous joignîmes. Elle s'arrêta
et vivement elle me prit le bras. Elle, c'était elle !

Un éclair traversa ma .ioie : ma fille ; c'était sans
doute pour m'avortir d'une terrible nouvelle que
Clotilde était venue au devant de moi.

— Valenline?
Elle me rassura d'un mot. Valentine était chez sa

nourrice. Elle m'entraîna.
Une voiture nous attendait. Nous partîmes. Elle

était dans mes bras.
— Toi, disait-elle, c'est toi, enfin!
La voiture roula longtemps sans qu'il y eût d'au-

tres paroles entre nous.
Enfin elle voulut m'interroger. Elle n'avait pas

reçûmes lettres ot c'était par les journaux qu'elle
avait appris ma mort, brusquement, un soir. Quel
coup !

Et elle mo serra dans une étreinte passionnée.
Pendant trois mois elle m'avait pleuré. Ma dépê-

che lui avait appris en même temps et ma vie et
mon arrivée.

Je. la regardai et la lueur d'un bec de gaz devant
lequel nous passions me montra son visage pâle qui
gardait les traces de cette longue angoisse.

Je lui racontai alors comment je lui avais écrit,
comment j'avais écrit aussi à Poirier qui, lui, avait
reçu ma lettre et m'avait répondu. Mais elle n'avait
pas vu Poirier depuis mou départ.

— Que do souffrances évijéès, s'écria-t-elle, si
Poirier m'avait communiqué ta lettre !

Je crus qu'elle parlait do ses souffrances pendant
ces trois mois, mais, depuis, ce mot m'est revenu et
j'ai compris sa cruelle signification.

La voiture s'arrêta; je regardai : nous étions de-
vant ma porte.

— Chez moi ?
— Gela te déplaît donc, dit-ello en me serrant la

main, que je vienne chez toi'? Je vais monter pen-
dant que tu expliqueras à ton concierge que tu n'es
pas un revenant.

EUo baissa son voile et entra la première. Bientôt
jo la rejoignis.

Quelle joie ! il y avait bionlôt un an que nous
nous étions quittés:

Enfin un peu de calme so lit eu. nous, en moi
plutôt. Malgré mon ivresse, il m'avait déjà semblé
remarquer qu'il y avait en Clotilde quelque chose
qui n'était point ordinaire. Je l'examinai plus atten-
tivement et la pressai do parler.

Elle se jeta à mes genoux et un flot de larmes
Jaillit de ses yeux : elle suffoquait ; elle me serrait
dans ses bras ; elle m'embrassait, elle ne parlait
point.

— Eh bien, oui, s'écria-t-elle, il faut pailer, il
faut tout dire, mais le coup qui nous atteint est si
horrible quo je n'ose pas.

Effrayé, je cherchais do douces paroles pour la
rassurer et la décider.

— Tu sais comment j'ai apnris ta mort, dit-elle.
Alors, au milieu do ma douleur, j'ai eu une pensée

d'inquiétude affreuse, non pour moi, ma vie était
brisée, mais pour Valentine, pour notre fille. Que
serait-elle li pauvre petite, une enfant sans nom ; ta
mort m'avait montré la faute que nous avions faite
en ne la reconnaissant pas. Un homme, depuis
longtemps, avait demande à *n'épouser, un vieil-
lard, je lui ai dit la vérité. Il a consenti à accepter
Valentine comme sa iillc. Pour qu'elle eût un père,
j'ai cédé.

— Mariée 1
Elle baissa la tête.
— Vous m'avez pris mon enfant, ma fille à moi,

pour la donner à un autre.
Un poignard était accroché à la muraille, devant

moi. Je sautai dessus et revins d'un bond sur Clo-
tilde la main levée. Elle s'était rejetée en arrière, et
son visage bouleversé, ses yeux, ses bras tondus
imploraient la pitié.

Grâce à Dieu, je ne frappai point ; allant à la
fenêtre jo jetai mon poignard et revins vers elle.

— C'est un mariage in extremis, dit-elle, M. de
Torladès est vieux, il n'a que quelques jours peut-
être. Je serai à toi, Guillaume, je le jura que je
l'aime.

Mais je no l'écoutai point. Je la pris par les deux
poignets et la traînai vers la porta. Elle se défendit,
elle m'implora. Je ne lui répondis qu'un mot, tou
jours le même :

— Va t'en, va-t'en.
J'avais ouvert la porte et j'avais entraîné Clotilde

avec moi. EUo voulut se Jcramponner à mes bras.
Je la repoussai et rentrai dans ma chambre dont je
refermai la porte.

Je tombai anéanti. Quel épouvantable écrouler
ment ! Ma vie brisée, ma dignité abaissée, ma fierté
perdue, mon honneur flétri, dix années de sacrifice»
et de honte pour en arriver là !

(A Suivre



CHOSES & AUTRES
Enterré dans un cîrçne

On voit dit le Tngblàtt de Berlin, au village de Noébdnltz.
en Saxe, un chêne âgé de cinq cents ans dont le
tronc a quatorze aunes oe circonférence, et dont les
branches sont soutenues par des poutres.

i.a partie intérieure du tronc est creuse, et dans 1 es-
Dace intérieur qui est fermé par une giille de for, est
assis depuis environ cent ans, le squelette du seigneur
de Wintershéim époux de la châtelaine gui possédait
alors une propriété existant encore de nos jours.

On dit que Wiulersheim, choisit ce singulier tombeau,
parce que sa femme lui avait reproché de n'avoir plus
de terre. Vexé parce reproche, il acheta le .chêne â la
cure du village et décida qu'il serait placé après sa
mort dans l'inférieur du tronc, afin de pouvoir dormir
de son dernier sommeil sur sa propre terre.

Les Tapisseries décoratives
La Revue des art' décoratifs que dirige avec

tant de compétence M. Victor Champier, auteur de
l' Année artistique, publie en ce moment une inté-
ressante strie d'articles de M. Alfred Darcel sur les
tapisseries décoratives.

Voici quelques détails sar ce qu'on appelait au-
tre! 'is et ce qu'on appelle encore, dans le langage
spécial « des verdures » :

Les gens du moyen-âge qui étaient grands chasseurs
et qui, a en croire les iabliau.x, n'étaient pas aussi in-
sensibles aux charmas des vergers fleuris et du mois de
mai, de la nature enfin, que l'on pourrait croire, avaient

exécuter une foulo de tentures de chasses, de « bo-
eaiges » avec ou sans « beslions », où les aibres, les
plantes et les UeurS occupaient uno grande place. C'est
ce qu'on a appelé des verdures-

On pn connaît qui datent des premières années du
quinzième siècle, dans lesquelles quelques personnages
devisent ou font des chapeaux de fleurs, assis sur l'herbe
devant un fond de forêt; d'autres, où des chasseurs font
le bois ou poursuivent la bête. Dans toutes, la verdure
couvre une grande surface delà tapisserie.

C s verdures sont d'un dessin un peu rudiinentaire,
et les lois, alors inconnues de la perspective, ne prési-
dant point à leur arrangement, il est arrivé qu'on a sou-
vent placé des personnages, que! qu'en fut le caractère
et. à quelqqua action ils se livrassent, sur un fond
coavert de fleurettes êtag'ées les unes au-dessus des au-
tres, du bas en haut de la pièce, souvent;aussi ce fond a
fait le seul ornement des tapisseries, constellé parfois
par un écu d'armoiries ou par un emblème, comme les
dos-erets aux armes de Bourgogne, trophées de la
bataille de Granson que i ou conserve à Berne,

Aux confins du quinzième et du seizième siècles, un
atelier encore inconnu, que les mis placent à Audenarde
(jne d'autres soupçonnent d'être espagnol, imagina de
couvrir lotit le champ (h; la tapisserie d'immenses char-
dons fleuris, aux larges feuilles aiguës et contournées,
abritant des bêtes plus ou moins fantastiques. ,

M ùs ce que le seizième siècle semble surtout avoir
affectionné dans le Nord, ce sont les parterres symèlri-
qois avec leurs plates-b«m!es capricieusement con-
tournées, leurs arbres régulièrement taillés et leur en-

ceinte de berceaux soutenus par des Termes en char
pentes.

One ou plusieurs figure! animent le premier plan. La
tenture de Vertumue eli'oiuone tlu palais de Madrid est
l'an des plus beaux exemples de l'alliance intime des
persoiiiiagesaveo 1 architecture desjardius telle qu'on la
pratiquait alors.

Le goura que cmpo.se un fond de forêt r.nimô de quel-
ques, personnages ou de quelques animaux sur les pre-
miers plans: où croissent ne grandes plantes très étu-
diées dans leurs détails et d'une exécution merveil-
leuse dans sa simplicité, compte des cheis- d'uiuvres :
telles sont Les Chassai de Maasimilx&n, dont Bernard Van
Ailey lit les modèles ; tel;, is sont une i'nule de tentures
qui, sous un nom de dieu pu de déesse, cachent de
vraies verdures.

. La cour d« roi de Birmanie
Le Times of India nous apporte de la Birmanie un ré-

cit qui donne une idée peu finie de ce qui ne passe à la
cour du roi Thibio, dont, les cruautés sont connues.

11 parait, qu'il a failli être enipoisuuné par la reine sa
première femme.

Il y a quelques semaines, celle-ci envoyait à son royal
époux un gâteau, avec celte délicate remarque que
c'était elle-même qui avait fabriqué la succulente pâtis-
serie. Cependant Thibo n'était, pas rassuré le moins do
monde: lf Râteau lui paraissait quelque peu suspect, il
était en froid avec la reine.

Il fit ce qu'un gran ! seul est capable' de faire: il en-
voya le gâleau à sa belle-mère la mère de la royale pâ-

« tissière. Celle-ci y allant de bonne foi, mangea le. ;;;':-
teau, et ne tarda pas de mourir dans des douleurs atro-
ces. On lit l'analyse de ce qui restait et l'on découvrit
un poiton très violent. Sans plu:; hésiter, Tnibio lit ar-
rêter la reine et malgré ses supplications la lit décapiter.

La cour est dans la consternation.

Mois de ia fin
Mme de It... doit donner un grand dîner.
Le mutin', elle commande â Zoé, sa cuisinière, l'acqui-

sition d'une dinde.
Le marché fait, Zoé exhibe son achat devant sa maî-

tresse. , '
Celle-ci examine en hochant la tels.
— Oh ! madame, fait alors le cordon bleu, quand il y

î-ura des truffes la-dedans, vous verrez comme la nète
fera de l'effet. C'est absolument comme lorsque madame
met sas diamants.

Tèie de madame !

Entendu hier sur l'impériale d'un tramway.
— Pourquoi donc appelle-t-on encore ça l'impériale '.'
— Laissoz-donc; en quoi ça. nous gênerait-il que ces

banquettee rappellent l'empire, puisque nous nous as-
seyons dessus.

Ëcïio du Voltaire.
Après la dernière séance de la' Chambre.
Les dépùlès: sont partis, la salle rentre dans le silence.

On voit tbulelpis un député revenir très agité, précipi-
tamment. G'eit M, Abbutucci

Naturellement les huissiers s'empressent autour de
lui.

— Vous avez oublié quelque chose ?
— Oui ! oui ! t

— Quoi donc ?
— De parler pendant la session.

Dialogue caniculaire.
— Vous ne savez pas? Louis a épuisé Claire il y a à

peine uu an et ils veulent so séparer.
— Ce n'est pis possible.
— l'as possible, pourquoi donc ?
— Ils deviendraient infirmes '.'
— Comment ça ?
— Mais dame, s'ils se séparent, Claire perdra Louis,

et Louis ne verra plus Claire.

M' T... plaidait récemment pour une jeuae fille accu-
sée d'avoir empoisonné son amant.

Jamais avocat ne lit un pareil panégyrique de son
client; la cause entendue, le déienseur va rendre visite
à la mère de l'accusée qui, lui prenant les mains :

— Quel talent, cher maître,!, Ma fille vous en sera bien
reconnaissante.

— Je l'espère. Quant aux honoraires?...
— Je n'ai rien â vous refuser. Epousez-la.

Au café :
Premier consommateur. — Pardon, monsieur, je vous

ferai observer que vous buvez mon mazagran.
Deuxième consommateur (calme). — Ça ne fait rien

monsieur, je boirai le mien après.

•'• i

Bébé a tant de 'cœur qu'il en a jusque dans son petit
venir.!.

— N'est-ce pas, mon chéri, que tu aimes bien ta ma-
man ?

— Ah ! pour sur, petite mère, et je t'aimerais mieux
si.. .

— Si quoi ?
— Si tu étais en sucre...

Orchestre de la ville, 60 exécutants, sous la directioa
, de A. Luig'mi.

Prix d'outrée : 1 fr.
De nain grand concert.
Prix d'entrée : SO cent.
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